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civilisation byzantine a exercé une bienfaisante 
influence su r ces populations slaves, personne ne le 
n ie ; mais est-ce une raison, parce que la civilisation 
rom aine a transform é la Gaule et la G rande-B re­
tagne, pour que les Italiens d’au jourd’hui prétendent 
rég n er su r la France et l’A ngleterre? Si l ’empire 
byzantin put survivre si longtem ps, n’est-ce pas grâce 
à ces « barbares » slaves qui lui in fusèrent un sang 
nouveau, et lui prêtèrent leurs bras et leu r courage 
pour résister à l ’invasion m usulm ane? Il ne s’agit 
pas, d’ailleurs, de savoir ce qu’a été, à travers les 
siècles, la Macédoine, mais ce que veulent être, au ­
jo u rd ’hui, les populations qui l ’habitent.

M ahomet II, après la conquête, reconnaît le p a ­
triarche orthodoxe grec comme le chef de tous les 
chrétiens de son empire d’Europe, confondus tous 
ensem ble sous le nom  de « rom éis : » les Grecs se 
servent habilem ent de ce privilège pour helléniser, 
par la religion et par la langue, toutes les nationalités 
des B alkans et les englober dans les cadres de l’o rga­
nisation du patriarcat œ cum énique. A travers tous 
les tem ps m odernes se poursu it une lu tte  obscure, 
acharnée, dont les haines d’au jourd’hui sont le der­
n ier écho. Les B ulgares subissent à la fois l ’oppres­
sion politique et sociale des Turcs, qui les réduisent 
à une condition voisine du servage, et l ’oppression 
relig ieuse et intellectuelle des Grecs, plus dangereuse 
encore pour l ’avenir de leu r nationalité, puisqu’elle 
tend à ô ter aux Slaves l’espérance m ême d’une résu r­
rection. Au xvme siècle, la  conquête entreprise par le 
patria rcat au nom  de l’hellénism e sem ble achevée; 
pour les é tran g ers , le P hanar apparaît comme le seul 
centre de vie chrétienne qui subsiste dans l’em pire 
ottom an. En 1766, le patriarche grec supprim e l’a r­
chevêché serbe d’Ipek ; et, en 1767, le siège m étropo­


